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ti LA HAFE, 20 Juin. 


Vrt de Part. 92 du réglement d'ordre, la Chambre 
“Oiâitissien chargée de rédiger une adresse à pró- 
Pour faire eonnaître à'S. M-que par la conclusion 
lä Belgique on a dévié des dispositionsde l'art. 2 
juin 1845 sur le tarif des droits d'entrée, de sor- 
@t par consôquent des dispositions des artictes 
@Lui-Fondämentate, qui prescrivent qu'aucùne 
Äré'établie werprofit de (résor qu'en vertu 
à: dire, d'une mésare qui ne peut être prise que 
législatif exercó concurremment par Roi et les 


























































ice du 27.avril ‘la-Chambre déeida, par 22 voix 
voi de cette propositiof aux sections, et le'4 mai 
Pl'yóta, pár 28 voix contre 23, la prise en considéra- 
oposition Fut donc renvoyée aux sections où elle 
BB-de neuvena ,-et la commission des-rapporteurs 
‘BON travail dee sujet. 

He cerapport qu'en première ligne on a mûrement 
êfel il a été-contravenu à la Loi Fondamentale, par 
da traité avec la Belgique ; car ‚ y-est-il dit, toute 
zûn. part dela supposition que cette cuntravention 
Ne conimisston doit être nommée pour rédiger une 
Öláfin defaire connaître cette contravention à S. M. 
„Nombre de membres ont déclaré immédiatement ne 
%:|'apinion de l'auteur de la proposition; à leur avis, 


Bitale, et non‚pas à ce qu'on désire y trouver. Or, 
ent dità l'art. 57, qu’au Roi appartient le droit 
TOUS vraitds et conventions et Fexceptfgn. hui se 
ionnée dans cet artiele.(t) n'est pas aff 4 Die au 
Yandis que lestraités de navigation et de®Witwerce 
parmi ceux dont parle l'art. 57. Ce poïkt'ue sau- 
x.de cés membres , être l'objet d'aùcun doute rai- 


s en ‘vigueur dans ce.pays en. 1798, 1801 et 
tt à’l& ropidseritetion nationate ou aa corps 
BKG droit de sanctionner les traitós de cammerce. 'Les 
jha Loi Fondamentale de 1814 et la commission qui 
815, avaient devant eux ces dispositions, et s'ils 
b-cette restriction à la prérogative du pouvoir 
t que probablement ils étaient d'avis qu'elle n'é- 
rmonie avec le principe feadamental qa'ils vou- 
Rrêdominer dans les nouvelles institutions de l'Etat. 
Opinion de ces mnembges on ne saurait mettre en 
ton dont il est ici question eff dggtuivante : 
»'ognélus en temps de paix , contiennent une cession ou un 
b.pertie du territoire du royaume ou de ses possessions dans 


ies du monde , ils ne sont ratifiés par le Roi qu’après qu’ils 
és par les Etats-Généraux. » 
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ETON DU JOURNAL DE LA HATE 30 JUIN1847, 


LE PICCINENO,® 
: abend an atd 
Bd @ 
VI. 
„L’escalier. 
dutsayant travaillé dans son enfaoccavec son père, 
Wer mille:fois depuis, les procédés de la détrempe lut 
Ansi que la géométrie des ornements ; mais, quand il von- 
NEs,ilfat assailk par la surabondanée de ses fantaisics, et 
enig, imagination le'mit à la-torture:-Il passa deux nuits à 
Baoh tons, et tent le joür-sur son échafaud pour les adapter 
N. ko Bea ni à dormir, ni à manger, ni même à renouer très- 
bedien: har, ‘êvee sh. jeutte”“sceur, tant qù’il ne fat pas fisé, Enfin il 
linen east ten alla au milieu du parc,où sa toe de ciel,longue de 
Ek Bay ctehdue dans te parvis d'nne ancienne chapelle err rúfnes. 
Îques bons apprentis, qui lai présentaient ses couleurs tou- 
tis tchant, pieds nus, sur son firmament mythologiqae, ib de- 


3 Puis: enfin, armé d'un pinèeen gigantesque, qu'on eût 
de alai, il esquissa son olyyripe cttravaitla-avec-tant de 
Mce, que, deux joure agant fe bels les toiles se trouvèrent 
En place, - SEE Re : Á 







beftire quelques parties en- 


mie 


inns; mënt pareotterogdmaddjm Enfin, il lui fallut aussi 
hi Tnt Óló retard ‘pas Bâk, avait encore beaucoup de 
ieutpassoreng orticherbrajapten 


£ vent comme un têvepour Michel, et le peu-d’instants 
ad tui parurent dêkeienz. La valle taai admieable au 

ok ts. Les jardins et le parc dounsieeieape idée du pa- 
day ee est si féconde dans cette. B, les fleurs si 
bert É a végétation sisplendide, les eaux sekires et si cou- 

late: pi medg peu de chose à faire pour erger deskienx de délices 
Beat ned pas qua ga et là-des bloes de lave ct des plaines 
"ttimage de la désólation à côté de PElysée ; mais ces 


Ru. charme da bans qu’a épârgnées le passage des feux 
Journal de. La Haye d’ hier. 


8fáit connaître là proposition présentée dans 'la. 
Rbredes Etats-Génêraux, par M. Hoffman, tendant’ 


erù ve qui se trouve effectivement écrit dans la | 
refonte de l'ancienne monnaie, se, disait pârtisan du système 


chambre de le soutenir. 
Son Exe. a fait ressortir la nécessitéqa'il y a d'adopter un sys- 


‘tion de la monnaie d'argent sur le pied actuel, on se trouvera 


„trouverait établi par la force des choses. 


“volcaniques. 
‘tion ardue aux ravages de l'Etna,subsistait depuis dessiècles au milieu des 


“était fort ancien,et d'une architecture élégante,empruntée au goût sarrasin, 


Uermér à-sa main'tremiblante Pexpérieneeet la nraes-. 


| prise pour un léger pavillon plänté àla cfme d'un rocher. Ge n'est qu'en 
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‚ doute qu'autant la législation intérteure-appartient d'apròsla 


Loi Fondamentale au Roi et aux Etats-Généranx, autant la 
législation” internationale appartient d'aprèsla gonstitation ex- 
clusivement au Roi. We VE a 
Quelle que:soit-lä manière dont on#nvisage de droif: même 
en la désapproutant, il faut cependant récormaître que lors- 
qui s’agit d'un traitó.de commerod , le tarif des droits d'en- 
trèe, de sortie et de transit ‚peut -êti'e-modifié ; il en résulte 
done que les dóviations aux preseriptjous de la loi du 19 juin 
1845 (Journal officiel n° 28) que contiant le traité conclu avec 
la.Belgique, ne sont nullement,atngi gese le prétend M. Hoffinan, 


“de nouveau'sar ce point à ce que Vart. 57 de la Loi Fondamen- 
tale, ainsi qu'on la remarquê lors de l'examen de la dernière 


„proposition pour la révisian de la Lot Fondamentale,-a toujours 


été jusqú’ici compris par la Chambre dans le sens que lui donne 
le gouvernement. 

Nous ferons connaitre demain la seconde partie de ce rap- 
‚port, ainsi que la réponse de M, Hoffman. 





Ainsi que nous l'avons annoncé, la Seconde Chambre des 
Etats-Généraux a continué hier au soir les discussions du projet 
de loi relatif à la restauration.du système monétaire, 

Nons avons publié l'exposé des motifs de ce projet de loi dans 
leqael le gouvernement a fait connaître le but salutaire qu'il se 
proposait par la présentation decette loi. Trois opinions diffé- 
rentes divisaient les membres de la Chambre. Quelques-uns au- 
raient vu de prèférence établir l'étalon d'or, d'autres étaient 
portés pourle double étalon, et enfin ceux qui se déclaraient 
pour l'étalon simple et d'argent, ainsi que le proposait le gou- 
vernement. 8 

MM. de Kempenaer, qui, en 1845, :dans les disenssions sar la 


‚du simple étalon d'argent ‚u: t'la discussion. de Ìä séance 


s'efforce à démontrer que celui: d'or est bien práférable. 

M. Van Dam van Isselt a répondu à M. de Kempenaer. L'ho- 
nerable membre préfèrerait également Fétalon d'er mais, dit- 
ille gouvernement a fait un.pas en‚avant et il est du devoir de la 


Le ministre des finances a ensuite pris la parole et rófuté une 
à une les ab ervativns faites conteerte projet de toi. Eriaaite 


tèmemonêtaire fixe et a prouvé que le moment actuel est le 
plus propice pour cette mesure ; car; en continuant la fabrica- 


bientôt en présence d'une somme de 80 millions en argent et 
de 172 millions en or, et le système du double étalon, contre 
lequel la majorité de la Chambre s'est hauteinent prononcée, se 


_ La Chambre a cependant rósolu par 27 voix contre 26 qu'elle 
n'adopterait pas le projet de loi etque le Roi serait prió de le 
prendre en considération ultérienre, a: 


__Les discussions du prôjet de loi sur le nouveau Code pénal, 
qui étaient fixées à demain mercredì, ont été ajournèées au 12 
juillet prochain. . 


ds 
e we ENA A 

La villa Palmarosa,située à mi-côte d'une colline qui présentait son éléva- 

continuels désastres qu'elle avait pu tranquillement contempler. Le palais 


La salle ‘de bal, qui enveloppait maintenant les premiers plans de sa fagade, 
offrait un contraste étrange avee la couleur sombre et les ornements sérieux 
des plaus élevés. A Pintéricar, le contraste était plus frappant encore. 
Tandis que tout était bruit et confusion au vez-de-chaussér, tout était cal-, 
me, ordre et mystère à P'étage le plus élevé, habité par la princesse. Michel 
pénétrait dans cette partie réservée àT'heure de ses repas, car le petit office 
vitré, où il avait soupé le premier jour avec son père, lui fut réservé comme 
par une gracienseté spéciale ct mystérieuse, Ils y étaient toujours seuls,et.si 
‘le rideau s’agita encore,ce fut d’une manière sì peu sensible que Michel ne 
put-être certain d'avoir inspiré une passion’ romanesque à madame la pre- 
mière femme de chambre. en 

Le palais étant adossé au rocher, des appartements de la princesse, on 
entrait de plain-pied sur des terrasses brhiées de fleurs et de jets d'eau, ct 
même on pouvait, en descendant un escalier étroit, hardiment taillé dans 
lalave, aller gagnce'lé parc ct la carhpagne. Michel pénétra une fois dans 
ces parterres babylöisi®iss suspendus àu-dessus d'un ravin effroyable. Il vit 
les fenêtres da bö@dörr de Ia princesse, qui se tronvait à deux cents pieds 
plus haut que l'entrée principale da palais, et d'où elle pouvait aller se 
promener sans descéndce une seule marche. Tant de hardiesse et de délices 
dans le plan d'une habifation lui dónna le verlige an physique et au moral. 
Mais il.ne vit jamais fa reine de ce séjour enchanté, Aux heures où il mon- 
taït'ehez elle, elle faisait la siëste ou recevait des visites d’íntimité dans les 
“gatos da second étage. A En 

Get.usage sicilief d'habiter étage le plus élevé, pour y jeuir de la fraî- 
cheùret'dù repos, est commun à plusieurs villes d'Italie. Ges appartements 
réservés, pelits et tranquilles, s’appeltent quelqnefois le Casino, et. gràce 
â leur jardin particulier, lormeht conìme une habitation distincte an-des- 
sus du palais, Gelaì dont nops parlons reculait sur la fagade et sur les cô- 
tés, de toute la lafgeur d'une vaste terrasse, €E se trouvait ainsi caché ct 
commeisolé. Sur l'autre facc, il formait au niveau du parterre un étage 
unique, puisque la masse de l’édifice inférieur était adossée au rocher. On 
eût dit de cecôté qu'une coulée de laves était venne s’adosser et se figer 
contre ce palais, dant elle aurait envahi toute une ‘face jusqu'au pied du 
Casino, Mais la construction de cette villa avait été ainsi eongue pour échap- 
per au danger de nouvelles érüptioas. A la voir, da côté de l’Eina, on l'eût 


tournant cette masse de déjections voleaniques qu'on découvrait un palais 


Mereredi 30 Juin 1847. 










une violation de la Loì Fondamentále. Eufiu. iis sten-réfèrent ; 


d'hier au sóir:par un long’ discours eontre le projet de loi. L'o- 
‘rateur trouve aujourd'hui inadmissible l'étalon- d'argent, il 





18me Année. 


AYE. 


nen ' 
On nous écrit de Leeuwarde que là aussi des désordres unt cu 
lieu et quella force armée a été obligée:-d'initervenir. On dit 








BUREAU DE LA RÉDACTIGN Ll 

à La Haye, Lage Niewwstiag : 

derrière le Prinsegracht, Noo 
BUREAU POUR L'ABONNENENT.ET YES 

ANNGNGES, N 

Ghez M, Van Weelden, librairen® 

Spui, àLa Haye, 

Les lettres et paquets doivent être 

“Gpr ayás à la direodon francde perse. 


qu'il ya un homme detuêet 7 blessés. oe 

Les dernières nouvelles regues de cette ville seus la date da 

‚ 27 annoneent que la.plus grande tranquillité y-.régnait et. «que 
Te maintien de l'ordre ‚public était assuré par leconedursde la 

garnison et de la garde communale. . bd Hale 
Quelques arrestations avaient.été faites la veille dans la jour - 
„née, ta qu'à Harlingen aù l'ordre était aussi complétement 

rétabli. 


hes ae 
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‚ Jeudi dernier a eu lieu la posede Ia première pierredu bàti- 
raent destirië Á Ia ie En jeton en nen gui, 
avec le Leeghwater ette Cragis doit gonconrir au. dessòehe- 
ment du lac de Harlem, et achever cette.euvre gigantesqte 
sans exemple dans Phätoire. M. Jhr D. T. Gevers van Ende- 
geest, président de la commission de surveillance des travaux 
du desséchement, aprononcé à cette oecasion uikdisceurs foet 
remarquable, et à son tour M. l'inspecteur-en-ohef Beyerinek, 
membre de la commission, a dans une chalesretise alloeution 
rendu hommage à la mêmoire:de M. le baron Van Lynden van 
Hemmen, qui, comme on sait, fut le premier qui dans une bro- 
chare fort remarquable dèmontra la possibilité de dessécher. le 
Tac de Harlem. dn dn 
La première pierre a été.posée.par le fils de Ten M. le haron 
Van Lynden van Hemmen, assisté de la jeuné fille de M‚A'ingé- 
nieur Kock qui lui a présenté la truelle-et la ehaux; gette cb- 
rémonie s'est accômplie au milieu des cris de Vive le Rei! tan- 
dis que la musique militaire exécutaitl'air national. 
Après la eérêmonie la commission a offert un déjeûner à 
personnes invitées, st des vivres et du vin ont été disteibns 
aux ouvriers réunäs dans an grand locäl qu'on avaït dìsposé à 
cet effet On a pa lire sur le visage de cès onvriers la joie 
êtJa raconnaissanotj'ils éprouvaient de ce que d'aussiimpor- 
tante travaux entrepris dans des temps d'ane si graride-cliërts 
de vivres, leur asspraient peur löngtemps ek: 1 Wetis- 
tence 3; et l'on a pu les entendre- bénir le nom Aat Roi seus 
règne duquel de si -vastes entreprises étaiènt avóomtsea. … 
N L etsen an emencerne nemen enstenn me en mc aans AN 5 H 
L'augmentation de l'encaissede la Banque d’Angteterre 'súit 
uue progressioa non interrompue. À, la fin de la semaine derniè- 
re l'encaisse s'élevait à 10,511,597 liv. sterl., ce-qui offre une 
augmentation de 152,746 lie, sar le chiffre de'encaisse de a 
semaine précbdente,” *-  — Cim en tee 
Le Standard, en faisant-remarquer cette augmentation, dit 
qu'il n'est pas probable qu'elle continueen présence des énor= 
mes importations de denrées alimentaires qui sont bien aa-des- 
sus de la proportion de l'exportation des produits anglais. II est 
done raisonnable de s’attendre, ajoute le Standard, à ce qu'il 
nous faudra exporter encore beaucoup de numéraire pour ba- 
lancer nos comptes avec les Etats-Unis et l'est de l'Europe. Mais 
si la rêcolte dans le paystourne bien,.on n'arienà graindrè de 
ce chef. GE B nl on AE Cd 
Là semaine dernière il a été expo 


gr 


portéde' Londres:58,000 onces 
d'argent en barres pour Rotterdam, et 180,54 enves dito pour 
Hambourg. Il a té exporté égalementà Hambourg 102,570 
onces d'argent en numéraire, et en Belgique 4, 236 onces dito. 


eee 


splendide, composé de trois grands corps superposés, ct gravissant la colli- 
ne à reenlons,  % 

En d'autres circonstances, Michel cût été fort curieux de savoir-si cette 
dame, qu'on disait belle ct bonne; était, par droit de poósic, bien digne 
d'habiter une st noble demenre; mais son imagination, absorbée „par le tra- 
vail brûlant avec lequel on l'avait mise aux priscs, ne s’oceupa guère d'au- 
tre chose. Ee 

Il se sentait si fatigué lorsqa’il abandonnait un instant son rude pinceau, 
qu’il était forcé de latter contrc le sommeil pour ne pas prolonger sa sieste 
au-delà d'une demi-heure. Il craignait même tellement. de voir-ses compa- 
gnons se reftoidir, qu'il allait en cachette prendre cet instant de repos daas 
la galerie de peinture, où son père l'enfermait, et où il.semblait que per- 
sonne ne mit jamais les pieds, Deux ou trois fois, il n'eat, pas le courage 
d'aller passer la nuit jusqu’au faubourg de Catane, où sa maison était pout- 
tant une des premières sur le chemin de la villa, ct il eonsentit à ce quê 
son père lui fit donner un lit dans le palais. Lorsqu’il se retrouvait daps Ia 
misèérable demeure où Mila fleurissait comme une. rose sous un hpt 
ne voyait et ne comprenait rien à ce qui se passait dans son intérieursl se 
bornait à embrasser sa soeur, à lui dire qu’il était heureax de la.voïr, et il 
n’avait pas le temps de l’ezaminer et de causer avecelle. >; -- 

Enfin, la vcille de la fête sc tronva un dimanche. Il n'y avait plus qu'un 
dernier coup-d’oeil ct de main à donner aux travanz; la journée du lundi 
devait saffire, et, d’ailleurs, dans ce, paysde dóvotion ardente, il ne faut pas 
songer à l'art le jour du En Kennen 

Michel ne s’intéressait à tien qu’à'scs toiles, et son père fut forcé d'in- 
sister beaucoup pour qutil allât prendre lair. „Il ge décida en{in à faire an 
peu de toilette et. à parcourie la ville après avoï mené Mila aux offices du 
soir. IÌ prit vite connaissance des églises, des places et des édifices prinei- 
paux. Enfin son père le prósenta à quelqacs-tns de ses amis ct.de ses.pa- 
rents, qui lui Arent bon accucil, ct avec lesquels il s’efforga Pétre ninmable. 
Mais la différence de ce milieu avec cela? qu il_avait fréquenté à Romele 
rendit triste malgré lui, et il se rckira de honne heure, aspirant au, lende- 
main; car, en présence de son òuvrage et.sous le prestige de la.belterésiden- 
ce où il travaillait, il oubliait qui était peuple poar se sonvenir seulement 
qu’il était artiste. A EN PE 

Enfin arriva ce jour d'espoir et de crainte où Michel devait voir son, euvze 
applaudie.ou raillée par Pélite de la société sicilienne. NSE 

Eh quoì “pas plus àvancés que cela? s’écriait avec désespoir le major- 
dome; en se précipitant Au milieu des ouvriers. Mais à quoi songez-vaus, 
grands dieux ? Sept heures vont sonner: à buit, les voitures arriveront, et 
Ja moitië de cette salle n'est pas eneore tendue! eee 

Comme cette admonestatron ne s’adressait à personne en_partieulier, 





__Ôn a regu anjonrd’hui des nonvelles de New-York, d'un jönr 
“plastécentes que celles apportées par le dernier arrivage ; elles 
annoncent que le grand mouvement qui s'êtait fait aa marché 
aux grains de New-York, à la suite des avis de 1’ Hibernia, s'est 
cönsatrkitent ratents, el que fes grains et les farines com- 
à baisser. 
„Le gouvernement espagnol a rega es nouvelles de Lisbónne 
da F7 juin. Le vicomte Sa da Bandeira èt le tómte dè Melto gitì 
- comtnasdent, près de 2000 hommes à. &.-Ubés ont fält Teur don- 4 
mission à.\escadre alliée. La PtileÂ seule; vre vofftint paf fe 
‚ soumettre,s”est, portée de 8t‚-Ubes à Evora. On croit que les rê- 
voórattonnaires d'Oporto se rendront aux traupes alliëes, comme 
lont fait déja Das Antas et Sa da Bandeira. Les trougpes espa- 
‚gnoles,-à la date des dernières nouvelles, continuaient de mar- 
- cher sar Oporto. 

Ges nouvelles -sont confirnrées parle buitetin officiel, en date } 
“de Tuy, 7 juin, et signé pâr legénéral Santiago Mendez Vi- 
„go. Ce bulletin annonce que les généraux Sa da Bandeira et -de 
-Melto:aree tears officiers et 2,800 hommes d' infanterie s'ètant . 
“rpndus prisonniers aux:forces alliées, ont été conduits de Bt. 
Dlies & Lisborme. la:Patutea, zu rombre de 6,000 hommes, qui 
-s'êtait rendue également, est partie dans-la nuit avec ses ârmes 
de $t‚-Ubez par:Erora, quoiqu'elle-se fût rendue. 

SI a'été de nóuvenu question dú Portugal dans les deux cham- 
„brés anglaises le 24 juin. 
A la ehambre hante, lord Brougham s'est ex primé ainsi “ 





mengaient 


À 


ie Jé-êroia devoir appeler Pattention da.gouvernement sur le grand nombre 
“de prisènniers actùellement: détenus eh Portugal. On devrait les mettre en 
liberté ser pétrole. Lés Portugais sent un -peuple anim des meilleurs disposi- 
“tipas , wiais trêsobstind. Une pareille mesure rendrait le gouvernement très- 
- popiilaire , et il:devraët d'autant moins hésiter à- Vádopter, qu” he courrait 
vaucumw danger, ‘Je ésirerais savoir quelle faarche le gouvernement se propose 
de suivre-poär obtenir la mise en Siberté.de Das Antas et des autres prison- 
ziiers-détenùs au-fort.Saint-Julien. » : 

Le marquisde Lansdowne a répondu. 

…& Le corhtte dás A'ntása non seulement nn grade élevé, mais c'estun militai- 
te brès honorable, Ja phis:assûrer an noble tord que le comte et ses compa- 
guöné:nié resteroat dk dhptivitë qataússi longtemps que la sûreté du Portugal 
Fezigera. Il a manifesté, lui et ses compagnons, une disposition très konora- 
ble, et Pdmirel ‘britannique, ainsi que les officiers, oùt eu pour das Antas les 
égards cotfmandés par som caractêró et sa position. » 

Aux corntmiunes;M.; Roebuck a pris la quession du point de vuc 
‘finanèier : Er 
« Je dézirerais savoir, a dië I'homorable mémbre, si los prisonniers faîts en 
Portugal par laflótte anglaise sont entretenus aux frais du gouvernement bri 
‘tùlhuiques daus ce'das, cete dêpense figurera-t-elle dans un chapitre particu- 
Tier zu prochain budget? b 
_ Le chancelier de l'échiquier s'est borné à dire que les pri- 
„surniers portngaîis regoivent des vivres de l'escadre anglaise, ct 
il-a.refusé tout autre éclaircissement. 
Les jouenax allemands ‘ont :Annoncé ces jours-ci än fait Tm- 
portant pour la politique de 1’Aftemagne. Le duc régnant Guil- 
taume de Brunswick, àgé de ‘41 ans, est-aujourd’ hui, avce son. 
en le due, Ghartes,. que la Diète germamique a-déctarg, en: 
Mil, Ancappbie de régner:el: qui déplaisdors vit à l'étranger, te 
‚Semd reprêsentant de’Bà maison. A:défdnt d'héritiers directs, sa. 
=guccession reviendrait à Ia eouronne de Ílanovre. Jusqu'à pré-, 
pent le dacGuillaumea refusé-de prendre femme, mais ces jours- 
ei.qn a,amnoncé que, le duc de Brunswick allait époaser la prin- 
cesse, Louise de Mecklembourg-Schwerin, néele 17 mai 1824, 
sour da grand-due rágnant et nièce de la duchesse d'Orléans. 
en EI ei a " 
S'ilen faut-croire |’ Helvétie, M. Peel, chargé d'affaires bri- 
dabhique, aurait déclaré à HM. le président -de la confédératiou, 
qu'il n'était pas chargé par son gouverfiëement d'appuyer Ìn. 
note de M. Bois-le-Comte; que |’ Angleterre était plutôt disposée 
à empâchér tuute miervention dans tes affaires de la Suisse. II. 
serailintêressant, ajóute ta Gazêtte de Bâle en reproduisant ja: 
nau velle précitée, de connaître le contenu textnêl de cefte com-. 
mukicatien. Sn 


gersounen’y répondit, ct les ouvriers conlinaêrent àsc hâter-plas ou moins. 
chacun dans la mesare de ses forces ct de son habileté. 
Place, ‘place Aùt fléurs era’ Tordonhateár dé cétte'partie notäble de’ 

Vembellissement da palais. Echelonncz iei cent caisses de cimélias, Ie long: 
des gradiars. ed . 
«te Bt:eonintcht voulez. vos plàtter Fes 'caïsses de fleùrs avant que Tesi 

tapis:soient pôsés ? dôtelda mattie Barbagalloävec ua pröfond sonpir. 
_: =e Etoù: ebalk vos gere je dipose fnes caisses et mes vases? reprit le 

maître jardiniee. Paurquot vos tapissiers n’ont ils pas fint ? 
oe Ale | wóit! pourquoi n’ont-ils pas fiuit:dit Paútrd avee Paccent d'une 
andignathon prefonde.. 4 
mn Plaete Apläteeijonr mes échelles, dri 'hhe'autre voix ; ön teut que Loùt 
„soit éelairé-â- hurt heures: piéeises, et jen di encorè pour löngtemps Äal- 
Tamer takt de tastres. Pláce!'pliee, sil vos plat! 

‚Mesters les peintris, entevez vós échelles, eriërerit à Ieur toar les 
-tapissters, wòus tre pouvons rien fairetänt que vòasreslörezlà. 
ve Örebt urte confdston, c'est une'cohue, c'est'úne scconde toúr de Babel 
‘onurehoka le nhajorddnie ent s’csstyänt le front. J'ai eu bean faire pour que 
‘elrieie ehose se fit-À hon ‘hettre, ‘et en són leu; j'ai'ävertt chacun plas de - 
“eadt.fbis; et voïcr que vous’ êtes Cotis pêle-inêle, «ons disputaat la place, 
vóns-gêrrant, de tPavitiigarit à rien. C'est disolant! c'est'rêvoltant! 

— À qui la fante? dit home aux fleurs. Púris-je posèr ines guirlandes : 
sar des'mordilte htieszet ‘mies vases'sur död plafiches brutes ? f 
„Et nioi; puitijb'griëtspdr Aux pläfohds, ‘dit Vhonime aùx bougies, sien 
vsonlève mies éehelfes pötnt stenidre Tes tapis? Ptèriez-vons mes otvriers pour 
des chauves-souris, ct voulez. vous que je fasse éâsser le coù À trente'bons 





5 Sn Gofrirdieint voulez vols die ies ‘by vricts terdent Ieùrs tapis, dit, à son :|. 


geurple miattre täpissicr, si les éehietles des peintres décorateurs ne sont pas 
értendes? ete ER - 
er PPcouithiënt vonlez- vous que ‘Hos’ éehelles soient emportées si npus 
Senitties Encofe'dessus ? era Án des pélntres.- 
_erflgare!Ia'facte est'k vous, messicurs lès bärbouilleurs, s'écria le ma- 
jördolne eddspdre, oe plaidt c'est votre’ niaître qüï est le seul coupable, 
alfoetat fl én'voyant le jeude'höinine aüqriël il s'adressait router des yenx. 
“tertibles dette éfpithète'de’barbouitleur. C'est cc vieux fon de Pier-Angelo, 
qui a'est-même pas là, je parie, pour vous diriger. Où sera-t-il? Au plus 
wBtbEhAlncdbáret je gage! . 
„Une voix, encore pléktte- et sonore, qui partait dela eoupole, fit entendre 
NiRtFratni:dratie antique: charsón, et, en levant les yenx, lintendant cour- 
FORLEVEBEi er La "tête Chráave ct luisante di peintre décorâteur en chef. 
SEvidendanbiit; de viërtfard” wargwoit binlendant, ct, maître du terrain, il 







Ì vdtteétaient très inozacts. Voict, à ce qu'on nous Assnre; comite tes chosës-se 
‘sont passées. M. Peel avait apprisque M. Ochsenbein désirait virement fairc 
| personnellement sa connaissance et qu'il serait charmé de recevoir chez lui 
M. Peel, revêtu de son unifornsë. Le seörétaîre de la nfisston britanniqtie, ce / 


‘dans une très fausse position non-senlement vis-à-vis de son ministre, mais 


ment du tribunal de première instanee, qui avait renvoyé 


‘tout én pärkant avée son 


Voiei ce que dit à ce snjet Ja Gäszette fédérale : 

« ba nouvelle publige par Î’ZFelvdtie súvla visite reridue à M. Ochsenbein, 
président actuel de la confódération, par M. Peel, scerétaire de la mission bri- 
tannine, fait Ia ronde des journaux. Úl paraft que tes renseignements de i’ Met 


qui a lièu de surprèndre, se iekdit aúx vobux de M. Ochsenbein 5 le hasard vou- 
lut que ta visite eât Heu qachiiikgoMtd afde que Paitsbassal&be fracgals dut 
Femis bek me à Ms esi in patla olie de litiqne ! 
êt de Klemard e de bn d wipe, etat pike AE qhe HM, Peel Ait : 
de nd ‘gactút prèiê PfFetoétte; Mais dans tous les cas il 

n’a expriméen cette occasion tue ses vies personneldes ct än’a point été au- 
torisé à faire connaître Pepinton du cabinet britaanique, S'il se fût agt de ce 
dernier point, le gouvernement anglais n'ancaitcertainement pas eu recours 
au seerétaire de la légation, mais au ministre lui-même, qui réside à Berne (1). 
1 est facile de comprendre que, par sa démarcheirrélléchie, M. Peel s'est placé 


vis-à-vis des autres membres du corps diplomatique. » 


La presse périodique de Madrid a commencé le 22 juin la 
publication de toute la procédure suivie contre Angel de la Ri- 
va, prèvenu d'avoir voutu attenter aux jours de la reine Isabel - 
le IF. On sait que cette aflaire s'instruit devant Je tribunal de 
Madrid du district del Rio. ‘Le juge de la cause est Miguel Ma- 
rin Dacan, te promotear. fiscal (ministère public), Bonifaéio 
Cortès Llanos, fe greffier, Mariana Pedraza. Le comtnencement 
de eette publication ‘tomprend les dépositions des témoîns ct les 
interrogatoires du prévenu. La procòdareet très-volumineuse. 


La éoùr d'appel de Beuxelles a prononcé le 26 son úrrêt dans 
affaire Brogtia, rédacteur du Flambeau. Rèêformant le jugé- 


Broglia de la plainte, la couraadmis deux chefs de próven- 
tion: celui d'escraquerie, àl’Mótel du Grand Monarque, à 
Liège, et celui de chantage àl'égard de M. le comte de Co- 
ghen, et á condamne le prévenu à quatre années d'empri- 
sonnement, à cent francs d'amende, à dix années d'interdiction 
‘des droits civils, eiviques et de famille, et, après l'expiration de 
la peine, à cinq années de surveillance spéciale de la police. La 
cour l'a en outre condamné à tous les frais du procès. 


ep 

En présence da praeès qui s’instruit en ce moment à la cour des pairs 

de France, il ne sera pas sans doute sans intérêt de rappeler les proeès de 

ce genre qut ont eu lieu, à diversee épogues, à la cour des pairs d’Angle- 
terro, 

‚En 1388, cut lieu le procùs da comte de Suffolk, grand chaneelier d’'An- 
gleterre. Il fut cendamné pour péculat : te à la restitution de toutes les 
terres acquises par lui d'ane manière illégale; 2e à payer au roi une amende 
très-forte ; 30 à la prison au château de Windsor, jusqu'à l'exécution des 
deux peines précédentes. 

En 1620, le chancelier. d’Angleterre, lord Bacon, vicomte de Saint-Al- 
bau, fut aceusé d'avoir regu des sommes d'argent pour rendre la justice. 
Ces extorsions s’élevaient à-9,180:liv. st. Le chancelier, retenu au lit par 


ane maladie grave, adressa à la eour.une confession des faits qui lui étatent 


‘impulés,en mettant ces actes de corruption sur le eompte de sa pauvreté, et 


„en se recommandant à la merci des jages. 1Ì fut condamné 1° une amende 


de 4,000 1. st; 2e à la prison dans la Tour tant qu'il plairait au roi ; 3° à 


Pineapäcité perpêétuelle aux emplois, places ou offices de Etat ; 4e à les- 


elusion perpétuclle du parlement, avec défense ‘de jamais se présenter dans 


“sor enceinte. ‚ 


En 1624, de grands désordres farent reconnuis dans les finances ct Lion- 


nel, còmte de Midälèser, jtarid trêsóriueide lPAngleterre, fat condamné à. | 


perdre tous ses offices, à rester en prison à la:tonr, taùit qu'il plaittitt au'roì, 


"à payer :ûnce amoride de 50;000 Hiv: ot à ne pouvdirplasstëger au parle. 


ment. ne 
En1641. Strafford fut traduît peur crime de hante trahisan ct de mál- 

versation devant la chambre des lords. On sait qu’il fat condamué à moet 

et exéecuté le 13 mai. , Ed 
En 1915, la chambre des communes aceusa de haute tiahisof ct de mal- 


‘versation, le comte Oxford, ministre de Georges ter, lequel fut acquitté. 


En 1987, la chambre des commüries aëcùsa devant là cliambre des: 
lords, Hästirig, gouverneur général da Bengale, d'extorsion et de malver- 


‘gallöns; s’Stevant à des sómmes cansidérables. Il fut Sgalement acquilté 


En 1806, Henry Bundas, vicomte de Melville, premier lord de 1'arairan- 


1é, également accusé par la chambre des-commanes devant lachambre des 
pairs, pour détournemenits de fonds à son profit et pour péecalat, fut ac- 


quitté sur tous les chefs d'accusation. 


(1) M. Peel a remis te 22 au directoire les lettres qui laceréditent en qualité. 
de chargé d'affaires de la Grande-Bretagne, et comme ilet probable que M., 
Morier sera admia à la retraite, M. Peel remplira ses fonctions jusqu'à la nomi 
nation d'an nouveau miniátre britarinique près fa éonfédération helvétigde. 








voulait mettre complaïsaarment la dernière main à son oùvräge. EN 


ï 
— Pier-Angelo, mon ami, dit l'autre, vous vous moquez de nous ? Gest; 
trop fort. Vous vous conduisez comme un vieux enfant gâté qno vòus êtes;’ 


“fais nous finicöns pär'fious fâcher. Ce n'est point le moment de rire ct de 


‘ehantèr vos vers bachiues. 


Pier-Angtelo nie daigna pas répoüdre; il se contenta de lever 'épaule,’ 
$ el: fils, placé éncore plas haut que lui, ct aclivement 

“ocenpé à mettre des tons à la robe d'une dansense d'Herculanum, nageant 
‘dans an ciel de toile bleuc. Ai AM e 

— Cest bien assez de figures, c'est bien assez de teïntes et‚de plis! s’é- 
eria'cricoré intendant hors de lui. Qui’ diable ira regarder là-haut, s'il 
‘mafiqwe quelqüë chöse à’ vos divinités pérdaes däns la voûte céleste ? Pen- 
seïnble y est, C'est tout ce qu'il faut. Allous, descendez, vieux sournois, ou 
je secone PéchicÎle où vous peechez. Ae 

— Si vous touchez à ééltelle de mon père, dit le jeune Michel d'une voix 
rétenitissante, je voüs écrase avec ce lustre. Pas de plaisanteries de ce gen- 
re, monsieùr Barbaallo, u vóûs vous en tepientirez. 

— Laisse-le donef dire, et continue ton ouvrage, dik alors d'un ton cal- 
ine Îe vieùx Pierre. Lâ dispuúte prend du temps; ne V'amuse pas À de vaines: 

— Descéndez, mon père, descendez, reprit le jeune homme. Je crains: 
qeie, dans cette ‘confasion, on ne vons fassc ‘tomber; moi, j'ai fint dans un 
instant. Désendez; je voûs en pric, si vous voulez que je'garde ma présen- 
‘ce desprit. he EON 
_— Pier-Angelo descendit Teitemeiit; nn pàs qu'il cât perdu, à soixante 
ans) lá foréc et Pagilité de la jeunesse, mais afin, de faire paraftre moins 
‘long le temps güe son fils voulait crieoré donnaf à son osuvre, 


— Qüielle mtaisèrië, ge Te peen disaît le màjordome èn s’adressant : 
au vieùx peintré, pour des toiles volantes quì serónt demaiù roylées dans 
un grenier et qu'il faudra couvrir d'autres sujets à la première. Fête, 
voùs vous appliqricz coiníne sil s’agissaìt de les envóyer dans un musée Î 
Qui voirs en saura gré? Qui y fera la moindre attention? Leen 

— Pas votis, on le sait de reste, réponllit Ie jeune peintro d’un ton mé- 
prisant du háut de son échelle. HE EEE ED: 

— Tais-toi, Miehel, et vá'ton trait, lui dit gon père, Chacun met son 
amour-propre où il peút se prendre, ajoäta-t-il, en regardant Fintendant, 
Il yen a qui mettent le leur á se faire hoûneur de toutes nos peines! Al 
Tons! les tapissiers peuvent coïnmencer. Donnez-met, ùn. martean ct des 
‘clous, voùs autres ! puisque je vous ai retardés, il est jüste que je vous aide. 

— Toujours bon camarade! dit un des onvriers tapissters en présentant 


‚les outils au vieux peintre. Alloos, maître Pier-Angelo, que les arts et les 
“métiers se donnent la maia. Ìl faudrait être fou pour se heouiller avoc vans 








“chaùgements et à la’déclaratìon de la tettre-patente et des orn 


„Ies changements dans les impôts „ et qu'elle Va accordé ale 































































































La Diète prússicuùe. 
ES QUKSTLONS 
Berlin,le 2d 
Les deux Curies ont été convoquêes aujourd'hat, €? 
séparément, pour entendre la lecture de la réponse.dt 
votds relatifs aux qüëstibtis politiqnes. Cette lecture a A 
née ‘par des Secrötaires Fpectifs. Le roi nes’est pronië bei 
: óritjuemelit. que sur ib Wälagraphe relatif aux. pe 
defarant gh’il ‘Ken coïrKctera dans aucun cas el SP 54 
prétexte, sans autorisation de la Diète générale. 
riodicité, le roi en appelle à la promesse qu'il a De 
convaquer la Diète dans quatre ans, au plaisir qu il au 
voir réunie sonvent autour du Trône, et remet Ì 4 
nitive de cette question à V'expèérience et à la réflesior | 
re. Le roi ordonne ensuite.la nomination des. cori 
députation selon la teneur de la patenteda 3 février) 
Voici la réponse du roi aur votes politiques de la: b 
« Nous Frédéric-Guillaume, par la grâce de Dicu, roi de Prust® 


fidêles Etats réunis dans la première Diète, salut. ’ a js 
» Par la pétition du 23 de ce mais, qui nous est parvenue ren 


eee ot 8 POLI 
RÉPONSE DU ROVDE PRUSSE AUX VOTES SUR L EE 


3 février, nous avons pris connaissance du doûte goúlèvé ds 
fidèles Etats par le contenu du 6 9 de tordonnarite dur la fa 

générale. Pour écarter ce doute, hous déclärons icì que relä 
d’assistance"accordé parlaloi du5juin 1823, la loi du: 
ment n’a apporté aucune restriction, mais qu'elle a, au con}7; 
droit (aïùsi que le prouvent le $12 de Vordonnance sur Ît 
Didte générale et Part. 3 de l'ordonnánce ‘sur la con vocatièht #7 
comités permanents) à toutes les lois générales et à toutesl 


aux comités, autant qu’il ne se trouverait pasen contradictie” 
avec les attributions des Diètes provinciales, Ledit gode 
eontient done en aucune facon la maìndre diminution des t“. 
mais plntôt il eontient leur élárgissernent. Ee 
» Quant à cette autre inquiétude de nos Etats de croire leut» 
par la disposition du $ 9, qui n’étend pas aux domaines et a0x É 
le droit que nous leur uvons-accordé de consentement anX impö” 
Tons la lever également en déclararit qu'en prenant cetie d 3 
n’avions-nullement Fidée d’âpporter aucun chaùgement dans. É 
rapports qui régissent les domaines et les impôts indirects, et peen 8 
nances du 3 février n'ont point altórés en aucune mamsère-. … - k 
» Ence qui touche, dans la pótitton du23 de ce mois, les cha 
mandés à notre patente et aux ordonnances du 3 février, neus; 
maître à nos Etats dans notre discours d'ouverture et dans notr& 
dresse, que nous ne procèéderons pás àutrement dans le dévê* 
térieur de cette nouvelle «wvra constitutdonnelle (Verfussaris: X 
rée perfeetible par nous-mêmes, qu'en nous appuyant sur une €Xf 
mûre. Fidèle à cette résolution, et non oublieux de notre déco! 
‘nous réunirons la Diète générale volontiers plus souvent aut pt 
nous prendrons en censidération sérieuse les vooux émis par.n0 A4 
gur la convocation périodique de la Diète et sur Te rétrécissemêlit KR 
tions des comités permanents, en nous réservant de gurder PAS 
notre résvlution à ce sujet, jusqu'à ce queles ordonnances du 3f 
vent dans leur contenu véritable, lear exéeution. zt 
» Nos fidêles Etats nous prient, en finissant leur pétition det 23. 
» De les dispenser de nominer los coinités et la députafion dès 7 
dette jusqu'à notre résolution sur les questions précédentes. _ ” 
…_»Nbùs fêrons remarguer, à cet égard, ue ta dentande relatis 
tation el aux chafgements que nos fidèleà États voudraient int 
les dispositions qui rêglent l'organisation et l’action de cette dép 
pas arrivée jusqu'à nous. Et quant au veeu de nos fidèles Elats 
“mer Tes comités, 'nous né póuvons pas l'accueillir, rien que pa 
; prous nous proposéns de souniettre:à ces:coiités‘le projet de? 
-èriminel, nhatière sur laquelle: les Etats. proyinciaax ont dáj: 
.vues, qui demarrde à être résolue définitivement, et.pour laquelle; 
rons enfin cés mmêmes comités le plus tôt possible. Par ces raisonss, , 
‘tons nos idèles Blats à procéder à l'éleetion de ces comités et de 14-13 
soûs la direction de leurs miaréchaitx respectifs, qüî ont reguj & €67. 
instructions nécessaires. : nan 
» Nous accordons notre grâce royale à nos fidèles Etats, 
» Berlin, te 24 juin 1847. nee hd Ee 
‚ p-rnÁpúaic-eUIEEÂ 
(Snivent les signatures du -prince'do Prustoret de'tous les Mi] 


— Oui, oui, grommela Barbagallo , qui ‚ contrairement à ses 
de réserve ct-de politesse, était, ce sotr-là, d'une humcur mé 7 
voilà cornme chacun lui fait la cour, à ce vieux entêté, ck il se 50 
peu de faire damner les autres. Ge: ee 

== Aa licu de gronder, vous devriez aider à elouer, ou à allur 
tres, dit Pier-Angelo'd’un:air môqtteur. Mais bah ! vous eraindr de 
vos culottes deatin ét de déchifer vos manichöltest N 

— Maître Pier-Angelo, vous devenez trop familier, ct je voos 
je vous emploie aujourd’hui pour la dernière fois. 

— Plát au ciel! répliqua l'autre ‘avee son flegme acroukdm 
compagnant de vigoureux coûts ide Marteau, frappésen caf i 
nombreux elous qu'il plantait ‘rapidement 5 mais, à la „prochain#; 
vous viendrez encore me supplier, me dire ue rien ne peut 86:45 
moi : et moi, comme à l'ordinaird, je vons pardounerai vos imp 

— Allons! dit l'intendant au jeune Michel qui üescendaitl 
‘son échelle, c'est donc-fini ? C'est bien heureux ! Vite! vitoaider./ 9 

siers, ou aux Mleuristes, ou aux alluinears. Faites guelque chose £% 
Je tenips, perdu. De . Ig 
_Michel toisa le marjordome d'un air hautain. Il avait si bien “3 
qu'à la.pensée de ge faire ouvrier, qu'il ne concevait pas quc 0678 
Jui ordonnât de prendro.part;à.des travanx en dehors de ses 407 
mais, au moment où il-allait lui répondré ave vivacité, il ent 
de son père qui lappolait, ” d 
ala 





_— Allons, Michel, apporte-naus:iei des cleus, et viens. 
‘compagnons qui n’arriveront pas à, temps sans hous. _ 
_— Rien de'plas jüste, répondit lejeune homme ; je ne sel 
pas très adroit à ce travail ;, mais j'ai des bras solides pour teff 
que (aut-il faire ? commandez-moi, vous autres! ES 
— Ala bonne heure ! dit Magnani, un jean ouvrier tap 
teu ct de franchise, qui demearait danste faubourg,, porte àP 
famille Lavoratori. Sois boneamarade eonime ton;pêrd, que? 
aime, ct tu seras aimé comme lui. On nous disait quies.PAPSS 
dié la peinture à Rome, tn faisais un peu le glorieus, ct il esb 
vas par-la ville avee‘an habit.qui ne convient guèêre à onAf ed 
pourtantune.jelie figure qui plaît, maison te reproche, dav 


: tid En 
aat ace Wi ' 







tion. ke d Dn 
— Où serait le mal ? répondit Michel, tout en travaill 
‚A qui cela est-il défendu 2. 

— J'aime la bonne foi de ta réponse ; mais 
doit commencer par se faire aimer. 


GEORGES SAND. 


quiconque vout êire 


pa sait dei 4 









































































































» Alteudu qu'il résulte de Pinstraction charges suffisäntes: . dr 
» 1e Contre Te lieutenant-général Despans-Cubières, le sieur Parmentier) 
te sieur Pellapra, d'avoir, en 1842, corrompu par offres, dons et présents, le 
ministre des travaux publies, pour ‘obtenir la concession d'une mine de sel 
-_gemme située dans le département de la Haute-Saône; 5 

» 2 Contre M. Teste, d'avoir à la même époquc, étant ministre des travaux 
publics, agréé des offres et regu des dons et, présents pour faire un acte de ses 
fonctions non sujet à salaire ; . EE VENEN 

» Attendu qu'il résulte en óutro de Pinstructiou des charges sulisantes con- 
tre M. Despäns-Cubières et M. Pellapra de s'être, à la même époque, en em- 
ployant des manauvres Fráuduleuses pour faïre haître la craïnte d’un événe- 
ment chimérique, fait remèttre une portion des fonds destinés à la corruption 
par les associés de Gouhenans et d'àvoir, pàr ces moyens, eséröqué une partie 
de la fortune d’autrui ; Et en Beh 

» Vu tes articles 177, 179 et 405 du Code pénal; : 

» Requiert qu’il-plaise à la course déclarer eompétente; 

» Ordonner la mise en accusation de MM. Despans-Cubières, Pârrentier; 
Pellapra, Teste ; En ‚ . 

» Et les renvoyer devant la cour pour y être jugés conformément à la loi, 

» Fait an parquet de la cour des pairs, le 21 juin 1847, Ee 

» Le pròcurenr-général duroi, DeLAséie.s 

» Aprés qu’il a été donné lecture par le greffier en chef et san adjoint des 
pièces dela procédure, et après erì avoir délibéré hors la présence dû procu- 

reur-général dans la séance d’hier et dans celle de ce jour. 

» En ce qui touche la question de compétence: _… ‘ie. 

» Attendu qu’aux termes de l'article 29 de Ïä cliärte cónstitutiohnelle, au: 
cun pair de France ne pent êtrejugé que par la chambre des pairs en matière 
eriminelle ; EN 

» Attendu que lindivisibilité du délit entraîne Pindivisibilité de lä pour- 
suite contre tous les inculpés de faits connexes; _ … 7 Be 

» En ce qui concerné: Amédée-Löuis Despans-Cubiêres, pair de France ; 
Marie-Nicolas-Philippe:Auguste Parmentier ; Leù-Henri-Alain Pellapra; 

p Attendu que de l'instruction résultent contre eux charges:sufisantes d'a- 
voir, en 1842, corrompu par offres , dons et présents, le ministre des travaux 
publies, pour obtenir la concession d'une mine de.sel gemme, située dans le 
‘département de la Efute Saône; * * *- TR POR a 

» En ce qui concerne Jean-Baptiste Teste; pair de France.  . …— 

» Attendu qu’il résulte également de Pinstruction , charges suffisantes 
contre lui , d'avoir à la même époque ; étant ministre ded travaux publics , 
agréé des offreset regu des donset présents pouf faire un acte de ses Tonctions 
non supet à salaire ; ‚ 

» Attendu qu'il résulte en outre de linstraction coritre Amédée-Louis Des- 
pans-Cubières et Leu-Henri-Alain Pellapra,; Kk À 

» Charges suffisantes de s'être , àla même époquë , en employant-des ma- 
neeuvres frauduteuses ‚ pour faire naftre la crainte ‚d'un événement chiméri- 
que, fuit remettre une partie des fonds destinés à la corruption par les a850- 
ciés de Gouhenans , et d'avoir, parces moyens, escraqué où tenté d’escro- 
quer partie de la fortune d’autruíi ; Nn 

» Crimes et délits prévus par les art. 177, 179 et 405 dui code pénal; . 

» La cour se déclare compétente; ordonne la mise ri accusation de Amé- 
dée-Louis Despans-Cubières, pair de France ; derden Á 

» Marie-Nicolas-Philippe-Auguste Parmenlier; Leu:Heriri-Alain Pellapra ; 
Jean-Baptiste Teste ‚ pair de France. ARN . 

» Ordonne en conséquence que lesdits Adémée-Louis Bespans-Cubières, âgé 
de 60 ans, pair de France. né à Paris, y demeurant, rue de Clichy, 27. 

» Marie-Nicols-Philippe-Auguste Parmentier, âgé de 55 ans, avocat, nó à 
Lure (Haute-Saône), demeurant ordinsirement à Lure et habitant momenitané- 
ment Paris, rue Croix des-petits champs; 6 ; 

» Leu-Henri-Alain Pellapra, âgé de 75 ans, ancien recèveur-gónóral, né 
A... demcurant à Paris. quai Malequais, 17 ; 

“p Jean-Baptiste Teste, âgé de soixante-sept ans, pair de France, né à Bagnets 
(Gard), demeutant à Paris, rue de Lille, 83 bis ; £ . f 

» Serout cilés à comparaitre à la barro de la cour pour y être jugés confor- 
mément à la loì. 4 : SER 

» Ordonne que le présent arrêt sera notifié à.la diligende ‚du ppoeureur- 
général du roi à chaeun desaccuaéss; S ee Ne 

» Ordonne que les débats s'ouvriront au jour qui sern uftéricurdment in- 
| diquó par te.président de la cour, et dont ilsera donnid cunndisstuce au moiris 
cinq jours à avance à chacun desaccusés;. - Î ee 

» Ordonue que le présent arrêt sera ezéeuté à la diligence da protareur- 
général du roi; . es 

» Fait et délibéré au palaïs de la cour des païrs à Paris; le safnedi 26 juin 
1847, en la chambre du conseil où siégeaient cent quatre-vingt-sit fairs qui 
outsignéàla minute.» OENE 

L’arrêt de la cour des pairs, conformémetit àl’ une dés der- 
nières dispositions, a éló, par le ministêre d'un des huissiers de 
la cour‚ notifié aux quatre accùses. bed 

Le jour de leur comparution à l'audience publique de la cour 
ne pourra être déterminé que lorsque M. le procureur-généraf 
aura dressé l'acte d'accusation qui devra, ainsi que T'ordonne 
l'arrêt, être notifië aux accusòs cinq jours avant l'ouverture 
des débats. e 

‚On eroit que les débats s’'onvricont le landi5 juillet. 

M. Teste sera défendu par M° Paillet ; M, legóuéra} Cubières, 
par Me Baroche ;M. Parmentier, par MeBerryer, et B. Pellapra, 
par Me Ganthier. j . pr Ei, 


d'adhérer à cette corruption et d'en payêr le prix aurait pour canséquence, 
soit le rejet de la demande en concession, soit son oetroi tardif et sous des con- 
ditions défavorables? Ren ’ 

M. Cubières et M.-Pellapra , ou l'un d'eux , ont-ils, en vue de faire croire À 
une corruption non existante ,.et de stapproprier des actions où de Pafgent 

‘maltiplié les ménsonges dans uaelongue correspondance, ‘pour exagérer les, 
effets de leurs démarches auprès de l'administration , et pour tromper Par- 
men tier el scs assnciés sur le vrai sens des actes ‚des paroles, des intentions 

‘de ML. Teste, en dépeignant calomnieusement ce ministre comme disposó à. 
étendre sur le secours d'une protection coupable , achetée par des promesses. 
ou des sacrìfices d'argent on actions? B 

“ Lerenvoi quele général Cubières a fait de vingt-cinq actions nouvelles, le 

15 février 1813, avec mandat de les annuter, a=t-il été effectué, de sa part, vo- 
lontairement et sans conditions ni réèerves; ou bien n’aurait-il ea lieu que 

-gous la réserve et avec l'espérance d'être payé de prélendues dépenses de cor- 
ruption qui, en réalité, n’auraient jamais été faites? 

Pendant Î’intervalte qui s’est écoulé entre le 15 février 1843, date du renvoi 
de ces actions, el le 22 novembre 1844, date de leur annulation effective, des. 
effortssérieux on t-ils ététentés pour rendre inutile le renvoi, et pour employer 
aux fins déjà indiqnées tout ou partie des actions ou de leur valenr? 

N'y a-t-il eu, au contraire, en ce point, de la part du général Cubières, que 
des efforts légitimes à Veffet de se faîre remhourser : d'abord, les frais par lui 
avancés.pour des actes réguliers, et intéressant la compagnie de Gouhenans ; 
et, en second lieu, la pette par lui essuyée sur huit de ses actions personnelles 
vendues à M. Pellapra au-dessous du cours, dans la seule vue de procurer à 
la compagnie Pappui financier de ce capitaliste, et l'avantage de l’avoir pour 
associé ? 

L'exercice do la faculté de réméré que les sieur et dame Parmentier s’é- 
taïent réservé s’est-il opéré sans autres difficultés que celles qui pouvaient 
résulter de la rédaction des actes ? Serait-il vrai, au contraire, que le général 
aurait, autant qu’ilP'a pu, résisté à laisser exercer le réméré, en se fondant 
sur Villégitime exigence dn remboursement de dépenses fictives, attribuées à 
uite corruption dont il aurait allégué mensongèrement lexistence? Ne se se- 

rait-il résigné à laisser ezercer le réméré et à affranchir le sieur Parmentier de 
tous frâis à cet égard, que parce qu’il ylurait éié eontraint par des menaces, 
et notamment pâr celle qu'on dévoilerait ses mensonges et qu'on publierait sa 
correspondance ? 

Eziste-t-il contre M. Peliapra des présomptions suffisantes d'avoir employé 
les mêmes manceuvres, ou pour son profit personnel, ou pour en partager le 
profit avec le général, ou pour aider et assister celui-ci dans sa tentative d’es- 
croquerie, avec connaissance de cette tentative ? 

Dans l’hypothèse même où des actes de corruption anraient été exéautés ou 
tentés, resterait-il encore des prósomptions de tentative d’escroquerie? Cette 
tentative existerait-ella sì MM. Cubiêres et Pellapra, ou l'un d’eux, avaient 
vonln bénéficier sur un marché réel de corruption, en exagérant mensongêre- 
ment le prix de oette corruption, afin de s'en appraprier l'excédant ? 

Lartiele 179 du Gode pénal distingue entre la corruption ou tentative de 
corruption suivie d’effet, qui est un crime, et la tentative non suivie d’effet, 
qui est un délit. EE 

La morale réprouve hautement,mais ta loi pénale n’atteint pas les projets de 
corruption, même concertés entre plusieurs personnes ; ìl n'y a. pas délit lors- 

{ que, s'en tenant à des projets répréhensibles ouà des próparatifs blämables, 
on n’a fait ni l'acte, nila tentative de s’adresser à un fonctionnaire, par pro- 
messes, offros, dons, présents par propositions agréées ou refusécs. La cour au- 
ra à examiner si ce cas est celni du procês. 

On lira aux pièces les noms de beäucoup de fonctionnaires. Dans FPintimité 
‚de cette affligeante correspondance,'dù certes on ne s’est pas fait faute d’al- 
légations téméraires, de projets coupables, de licence de langage, les soupgons 
n’ont été versés que sur un seul. Les intéressés ont, tantôt par Vamertume de 
leurs plaintes, tantot par la sollicitudede teurs précautions, rendu aux autres 
agents de l'administration un ingolontaire hommage. Ce n'est pas tont. L'in- 
struction a fermement voulu ne laisser aucun détail sans Fapprofondir. La 
conduite d'un seul fonctiennaire.est restóe à éclaircir. La sóvérité même de 
Piristruêtion suivie à son égärd donne le droit de proclamer, apròs les investi- 
gations lès plus minutieuses, qué, qüunt à tous les agents de l'administration, 
depuis les plus élevés jusqu’aux plus modestes, il n’y a place à aucun soupgon ; 
qu’aucun soupgon non plus n'est possible, contre quelque autre personne que 
ce soit, horadu cercle des imputations qui viennent d'être examinées. 

Mais ce seul fonctionnaire , de l'appuî intóressó duquel on s'est targué , est 
uu pair de France, un magistrat , un ancien ministre. 

Les espórances de corruption dirigées contre M. Teste sont écrites dans la 
correspondauce. 

‘Les préparatifs de corruption ont été faits par devant notuire, Ils résultent, 
de l'acte'du 5 février 1842; ils résultent aûssi de l'acte sous seings privés du 
18 juin 1842, qui a mis 200,000 frsà la-disposition du général Gubières, et- 
tui a été signé le même jour que la vente à réméré. Ges préparatifs ont-ils été 
suivis d'effetP en . 

La cour pensera-t-elle que, dèsà présent, et sans l’épreuve d'un débat pu- 
blic, elle est suffisamment instruite des faits pour déclarer que, contre les al- 
légations si persistantes de la correspondance, doivent prévaloir les démentis 
qui leur ont été uuiformément ét énergiguement donnés par tes interrogatoi- 
res des inculpés èt les dépositions des témoins ? Tiendra-t-elle pour constant, 
sans information. plus ample, que'ces allégations sont un tissu d’indignes ca- 
Jomaies contre un ministre dont uniqge tort apparent scrait de s'être montré 
{rop eonûant, trop communieatif, trop serviable? re 

Expliqnerast-elle la conduite de M. Teste par la vivacité de ses conviotionset 
par l'ardeur de son zèleà remplir les devoirs qu’il.se eroyait imposés ? n 

Des sacrifices pécuniaires ont-ils été faits par M. Cubières, avec affectation 
de ces sacriices à des actes de corruption ? Quel est le vrai sens dela vente 
de ses huit actions faites le 17 janvier 1813, des réclamations qu’il a élevées 
à l'octasion du retrait du réméré, des pertes énormes dont il cherchait à re- 
pousser te fardeau, et qui s’ajouteient âla perte résultant déjà d'une cession 
gratuite de ses huit actions ? RE : : ; 

M. Pellápra aorait-ilaidé; de ses démarchès et de sa bourse, des mancouvres 

eorruptrices? Ou bien son intervention a-t-elle été parfaitement licite et pure- 
ment offipieuse ? Sesopéretions.n'ont-plles étó.que le résultat permis à des 
ealeuts financiers, ou que des conséquences lógitimes de son affection et de sa 
confiance en vers le général Cubières? 
y. Parmentier a-t-il tout ignoré ? Sa'participation à des actes de corruption, 
s’il én a existé, n’a-t-elle été qu’apparente, et qu'une précaution prise pour nc 
pas être trompé ? On bien yat-ildeux parts à faire de sa conduite? A t-il été 
sérieusement complicede là corruption Jusqu'à l'obtention de l'ordonnance de 
coneession P N’a-tilcessé de paraître erpire à la corruption qùü’après l’ordon- 
nance obtenue, et afin de faire retomber sur d'autres tous les sacrifices qu'elle 
auraït coûtés? Ou bien encore a-t-il trompé parce qu’on le trompait P A-t-il, 
alors qu’on aurait voulu lui faire payer trop cher ls prix de la corruption, ré- 
pondu en s’arrangeant pour n'en rien payer du tout? N’u-t-il eu entre les mains 
les preuves vu indices de ce qui auratt ‘été une corruption que parce que luí- 
même y aurait partieipé ; et a-t-il voùlu abuser de la possession, ainsi obtenue, 
de ces preuves ou indices pour extorguêr des sotames du général, en le mena- 

garttd?ane publication déskonoraute P : f 

Parmi ces-questsónd „plusieurs sont ardues; toutes sont tristes, Leur solu- 
Éion pourra: met(re-les sentiments de la cour à-une péuible épreuve, son im- - 

artialitógugera. ne Renn ARE ‚ 

‚P Aan is Js compêteïioe de la cour; ellèest ffzée par Farticle 29 de la charte 

eonstitutionnelle, s’il ya déclaration de charges suffisantes soit contre M. Des- 
pans-Cubières, soit contre M. Tesle, soit contre tous les deux. 

S1'la cour, en relenant en cause ces deux pairs de France, ou l'un d’euz, juge 
en-mênie temps qu’il ya charges saffisantes soit contre M. Pellapra, soit contre 


as des comités et de la döputation ont été faites 
les dèpntations des provinces, sans autre observation 
: …}WCos institutions n'invalideront ni ne diminneront 
Ä nk ir se les attributiois de la. Diète générale. Les 
Reen es provinces rhénanes ont seuls refusé do 
„cUrs mandataires, Wet 

utre ordonnance datée également du 24 de ce mois, 
re qu'il ne fera aucun emprunt, même en tetnps de 
Areo Vassistance de la députation, et sous la réservo 
Valiun ultêrienre de la Diète. 

"era close demain le 26, par M. de Bodelsch wingh. 
urd’hui même pour Breslau. (Endép.) 


























































































































































> _Nouveltes de France. 
ak “Paris, 27 juin. 
ission de Ia chambre des députés chargée d'exami- 
de loi sur l'enseignement secondairc,est convoquêe 
Hlndi, M. Lindieres, nommé rapporteur par l'an- 
QF de. la commission, avait d'abord refusé de se 

‚son sein; mais, après les explications qui ont eu 
Rd hai entre lui et le prósident de la cormuission, M, 
rteur, dont le travail est déjà terminé, communi- 
maission son rapport qui pourra être ainsi dépnse 
Brede la session. 
On intéressante des chrêtients du Liban sera portée 
in, devant la chambre des déêputòs. G'est M. de 
a demandé cette fixation spéciale de l'ordre du 
Ui: . 8 
lede de M. Oditon Barrot, la chambre s'oecupera, 
Öanee, de la pétition du prince Jérôme, relati- 
e bannissement qui frappe tous les membres de 
\apeléon: 
Ckejaquelein a demandé quele rapport de la pé- 
Br: Donnadieu fût fait après le rapportde la pé- 
Bee,Fórorae. La chambre a repoussé cette demande. 


Rn ma 

ENPltant-genéral comte de Girardin vient d’adresser 

omte à la Presse : 

B ‘des’ affaires élrangères n'ayant pas répondu d'une manière 
Usieurs lettres que je lui at écrites pour lui demander des 

Natamment sur l'étrange lecture qu’il a faite à la chambre des 

in, d'une lettre écrite par le députés de Bourganeuf, en 1838. 

Ton honneur de déclarer que j'ai lonjours ignoré l'existence 
et que j’'aurais repoussé l'offre de la pairie en 1838, comme je 

B, c'est-à-dire à des conditions aussi peu honorables pour celui 

eeeptées que pour le ministre qui pouvaitles proposcr. 


ir » Le lieutenant-gónéral comte ve GIBARDIN, » 





eate : 
voif ajvuter que cette déclaration est strictement conforme 
Aben: effet M. letieatenant-général cornte de Girardin n'a 
d Guizot existence de la leitre toute confidentielle du 25 
dreasde à un éerivain qui a cessé entièrement depuis plusieurs 
enir àla ródaction de la Presse. 


che télégraphiqùe da préfel du Haut-Rhin annonce 
Bables'ont éclaté à Mulhouse, dans la matinée d'hier. 
aen a-êté le prêtexte. . eed 
portée suegesgivement sur des boutiques de bqu- 
fehands de vin, qu'elle a pillées et satcagèes. 
Sûntàdéplorer. 
pillage d'une boutique de boulanger, après que 
sTéitróes étaient restées sans résultat, le lieate- 
du 18° léger, qui dirigeait un détachement, sa 
ide toutes parts, a dû ordonner le feu. Trois ou 
Res ont-òté tuées, 
Bant-colonel a été grièvoment blessé à la figure. 
ses arrestations ont ótó faites. 

(Koni 


teur parisie n) 


ê8 giairs, siégeant en chambre du conseil, a rendu 
terôt.de mise en accusation dans l'affaire Despans- 
Bonsorss. Elle a ordonne la mise en accusation de 
Cubiéres, Parmentier, Pellapra et Teste. La cour 
miné d'abord s'il existe des chârges suffisantes 
kiste, pour qu'il puisse être accusé d'avoir agréé des 
BN des donset présents pour faire un acte deses fonc- 
À sataire. De la solntìon de cette première ques- 
‚ eneffet, la 'sòlation de tontes lös autres, puisqne 
le la prévention à l'égard de tous les accusés, ré- 
ent de la situation de M. Teste, comme fonction- 
Ut de- ta nature des relations qui ont pu exister en- 
La cour s' étant prononcèe pour Vaffirmative, elle 
Île les charges: quipèsent sur M, le général Cu- 
Rent pair de France, et sur MM, Pafmentier et Pel- 
Rdécide qu'il résalte- de Î' instruction contre ces 
Se8 charges” suffisárites, d'avoir, en 1842, corrom- 
Ens ct présents, le ministro des travaux publics; 
SM contre MM. Cubières ct Pellapra, d'avoir, à la 

Shaplové des dömarches-frauduleuses, pour se 
Ene portion des fonds destinés à la corrpptian. La 
Wqaence, eten vertu de la eonnexité, décidé la 





VARIËTEËS. 


MORT DE MARIE-ANTOINEITE, 


FRAGMENT DE L'EISTOIRE-DES GIRONDINS. 


Le 2 août , à deux heures du matin ‚on vint réveiller la reine pour lul 
lire le déeret qui ordonnait sa translation à la Conciergerie, en attendant 
qu'on tui fît son procès. Elle écouta la lecture de Pordre sans montrer ni 
étonnement ni douleur. C'était un pas de plus versle but qu'clle voyait 
inévitable et qu'elle désirait prochain. En vain Mme Elisabeth et sa bille 
se jetèrent-elles aux pieds des membres de ‘la commune „pour les sup- 
plier de ne pas les séparer, Pane de sa sceur, l'autre de sa mère, aucune 
parole , aucun geste ne lene répondit. La reine, muette aussi et à demi- 
nue, fut contrainte de s'habiller devant le groupe d'hommes qui rem- 
plissait sa chambre , ilsla fouillérent. Is scetlèrent les petits objets ct 
les bijoux qu'elle portait sur elle : c’étaient un miroir de poche, une lan- 
gue en or enlacée de cheveux ‚ un papier sur lequel étaient gravés deux 
ceeurs en or avec des lettres initiales , un portrait de la princesse de Lam- 
balle son amie , deux autres portraits de femme qui lui rappelaient deux 
amies denfance à Vienne , et quelques signes symboliques de dévotson 


à la Vierge que Mme Elisabeth lui avait donnés à porter comme an pió- 


gervatif à ses infortunes et un souvenir du Giel dans les cachots. ils ne lui 
laissèrent qu’un mouchoir ct un flacon de vinaigre, pour Ja rappeler de 
Epart. La 


paie P-des quatre prévenus. . 
cons-les actes principaux de ce procòs. Votei d'a- 
MO dû rapport qui a êté lù à Ta cour par M. Re- 










hom teer ein tr 3 : M ‘Parmentier, soit-contre tousles deux, elle sera compétente à l'égard de | pévanouisserent , si elle venaït à succomber à lémotion dar dépa 
lede p nich dmmatrneEs Ee DD D een delende de ï AO EE Ge en enol ant sa fille de ses Lras, lentraîna dans un aggle de la 
San HiEstiors soumises à'la cour, er chambre -du-con- Voici maintenant Parrêt qui donne à ees questions une solution provisone: chambrë. et 4e couvrant de ses bénédictions et de ses lafa sj dui fitses 
stine: 4 \__« Latour des.pairs: behe . ende es A ton de ers ennemis 
U) » Oui , dans la séance du 21 de ce miois, M. Renovard , en son rapport de derniers adieux. Elle lui recommanda le même pardon de ‚} Louis XVI 


et le même oubli des perséeutions que luï avait recommant et 
k Á d les mains de Mme Elisa- 


l’ingtraction ordonnée par arrêt du 7 mai dernier ; 

» Our, dans la même séance, le. precureur-général du roi , en ses dires et 
régüïsìtions, pat lui déposés sur le bureau de la eour, signés de lui, ef qut 
sont attsì congus : * ek A te nt 

« Le-proturear-génétal du roi près Ja cour des pairs; 

» Va 1° Pordonnanee du roi ‚ en date du:5 nat dernier, qui convaque la 
cour des pairs à Peffet de procéder aa jugement du lieutenant-général. Des- 
pans Cubièreg, à raison de faits qualifiés par les articles 179 et 405 du code 

énal; WO Eed nde Bek 
E » 2e L'arrêtrendu le 7 dudit mois de mai parla courdes pairs, ordonnant 
qu'il serait procédé à une instrugtion éur lesdits faits, tant contre le lieute- 
nant-général Cubières, que contre tousautéurs ou complices , 

„3e Les pièces de la procédre instruite contre : Ù 

»1° Le lieutenant-général Despans-Cubières (Amédée-Lauis) , pair de. 
France ; te de a 

» 2e Le sieur Parmentier (Marie-Nicolas-Philippe-Auguste), avocat; 

» Je Le sieur Pellapra (Leu-Henri-Alain), ancien reeeveur-général ; 

» 4e M. Teste (Jean-Ba ptiste)/pair de France ; 


Er _RÉsUMÉ, 

Ne fort bi qui saîsì. Ja cour réaulte la-nócessité d’examiner. 

Ee dane érents ; celui d'une tentative d'ascroquerie; celui d'une 
tengatì 


hedde de corruption contre un fonctionnaire. 
Bulilsani G 
ten} eeipatiod atteindrait, soit M. Despans-Cubières, soit 
és dlux, tin â 1 


mourant selle mit les mains de la jeune fille dans 
beth: « Voilà, lui dit-elle, celle qui va être désormai® volre père et volrc 
» mère, obeissez-lui et airmnez-la comme si c'était mol, —— Et vaus,ma soeur; 
» dit-elle à Mme Elisabeth en se jetant dans ses bras, je laisscen vous une 
» antre mère à mes pauvres enfants, aimez:les comme vous. nous avez ât- 
» més jusqu’au ecachot ct jusqu'à la mort ! » en de oel 

Mme Elisabeth répondit quelques gots si bas à la reine que personne ne 
tes entendit. C'était sans doute une recommaridation de sa piété qì domi- 
nait et sanctifiait jusqu’à sa douleur. La reine fit uni signe de tête de defé- 
renee, puis sortit de appartement, à pas len ts, les yeux baissés et sans oscr 
jeter un dernier regard sur sa fille ct suf sa sceur, de peur d'épuiser son 
me dans un suprême émotion. En sortent du guichet, elle se heurta le 
front contro la solive dela porte basse. On lui emtanda si elle s’était fait 
mal, — « Oh ! non, dit-elle avee un accent qut contenaik toute sa api 
p rien ne peut plus à présent me fatre de mal. » Une voiture, où montèrc 


eseraquerie, si la cour pensait qu’il existât à cet égard 


ile kent tion: ders Pintention de s'approprier les sommes 
de vingino. int d'y avoir oonsacrées ? En: 
5 leeren Ie actions nouvelles, prises sur Pactif social par 
il 842, la vente à réméré. par l'acte notarié du 18 
osition bri appartenant aux sicur et dame Parmentier, 
kint. 3 5énéral Gubières, par la convention dudit jour, de 
oyóes Ces deux actes, sont-elles le frnitde mancsuvres 
ie Male ne persuader l'existence d'une corruption imagi- 
gers € Kespérance qu'au moyen dé cette corruption l'or- 
Fien gerait accordée à une certaine épaque ct moyennant 


vorables, on pour faire naftre fa Grainte que le refus 


Ar 


avee olle deux muuicipaux, et qu'escortaient des gendarmes, la condauisit a 
la Conciergerte. : 
ka prison de la Conciergerie est enfouie sous les vastes constructions du 
palais de justice, dont elle occupe \’étage souterrain. Elle est pour ainsi dire 
ereusée daus ses fondements. Ces sombres voûtes du palais de Saint-Louis 
sont profondément encaissées aujourd'hui par l'élévation du sol; la ter- 
re sutmerge graduellement les monuments des hommes dans Ies gran- 
des villes. Ces souterrains forment les guichets, les geôles, tes antichain- 
bres, les postes de gendarmerie, de porte-clefs. Les longs corridors sur- 
baissés comme des cloîtres, s'ouvrent d'un côté sur des arcades qui regoi- 
vent le jour des préaux, d'un autre côté sur des cachots où lon descend 
par quelques marches. Les coursétroites, disséminées dans ee vaste en- 
cadrement de pierre sont obseureies par les hautes tnaraitles du palais 
de justice. Le jour y descend perpendieulairement et lointain comme 
au fond de larges puits carrés, La haute chaussée du quai sépare la Con- 
eiergerie de la Seine. L’élévation de cette chaussée au-dessus du niveau 
des eachots el des cours, ct le suintement de la terre imbihée par Îes 
grandes caux‚ répandent sur les pavés, sur les murs et même dans les 
cours ure humidité sépulerale qui ébrèche constamment le ciment et 
qui lache de plaques de mousse verdâtre les pierres de l'édifice. Le clapo- 
tement du fleuve sous les ponts, le bruit continu des voitures sur le quai, 
et le retentisscment sourd des pas de la foule qui inonde, à l'heure des 
“ tribunaux, les Prétoires et les étages supéricurs du palais, ébranlent per- 
pélsellemsent les voûtes. Ces bruits ronlent comme un tonnere loinlain 
dans l'oreille des prisonniers et semblent leur rendre présents à toute heure 
tes éernels gémissements de ces demeures. Les piliers massifs, les voûtes 
sürbaissées, les ogives étroites, les sculptures bizarres dont les oiseaux 
gethiguesont décoré les cordons ct les chapiteaus, rappellent Pantique 
destination de ce palais des rois des premières races, changé en égout du 
viee el da eric et en portiqac de la tour quadrangulaire de qui rele- 
vaient jadis Lous les fiefs du royaume, Cette tour était-le centre de la tno- 
narehfe, Ainsi, c'est sous ce palais même dela féodalité qre la vengeanee 
ou la dèrision du sort renfermait l'agonie de la monarchie et le supplice 
de la féodalité. Qui cût dit aux rois des premières races que dans ce pa- 
lais ils bâtissaient la prison et le tombeau de leurs successeurs ? Le temps 
cst le grand ezpiateur des choses humaines. 


Quand on a descendu les marches d'un lerge escalier ct qu'on a traversé 
deux grands guichets, on entre dans un cloître dont Ies arcades ouvrent 


sur une cour, promenade des prisonniers, Une série de portes cn bois.de ché- 


ne grossièrement raboté reliées par des bandes , des serrures el des verrous 


massifs, règne à gauche sous ce corridor. La seconde de ees portes , en sor- 
tant des guiehets, donnait entrée dans une petite cliambre souterraine ; le 
sol était de Lrois marches plas bas que le seùil du corridor. Une fenêtre gril- 
lée empruntait la lumière d'une cour étroite et profonde comme une citerne 
vide. A gauche de cette première cellule, une porte plus basse encore que la 
preinière, mais sans ferrements et sans verrous, donnait accès à une espèce 


de sépulere voûté, pavé el muré en pierres de taille noircies per la fumée 


des torches el éraillées par \’humidité. Une luearne prenant ‘jour sur le 
niême préau que celle de Pantichambre, el. garnie d'un trcillage de bar- 
rcaux en fer entrelacés, y laissaït filtrer ane lumière toujours semblable au 
erépuseule. Au fond de ee caveau, du côléoppasé à la fenêtre, un miséra 
ble grabat sans ciel de lit et sans rideaux, des couvertures de laine gros- 
sière telles que celles qui passent d'un lit à l'autre dans les hôpitaux et 
dans les easernes, une petite table en sapin, un coffre de bois ct deux chai- 
ses de paille formaient tout Pameublement. C'est là qu’an milieu de lanuit 
et à la lueur d'une chandelle de suif, on jeta la reine de France, descenduc 
de degré en degré et d’infortune en infortune, de Versailles et de Trianon, 
jäsque dans ce cachot. Deux gendarmes, le sabre nu à la main, furent pla- 
eés «n faction dans la première chambre, la porte ouverte et l'oeil fixé sur 
Fintérieur da cachot de la reine, ayant pour consignc de ne la perdre ja- 
mats de vue, même dans son soinmeit. 
. Cependant il nest pas donné à la férocité des hommes de trouver des 
instruments toujours implacables. Les cachots mêmes ont leur attendrissc- 


nient, Ui gesté-respeetueut, un regard dintelligenct, un son de voix sym- 


patkidee, am mt furtif, font eomprendre à la victime quelle n'eët pas en- 
core totalement sequestrée de Phumanité. Cette communication avee ce qut 
respice ct avec ce qui sent sur la terre donne au malhenreuz, Jusqu'à sa der- 
nière heure, la force de respirer ; la reine trouva dans la contenance, dans 
tes yeux et dans l'âme de Mme Richard, emme du concierge, cette sensibi- 
lité cachée sous la rigueur de ses fonctions, La main condamnée à la frois- 
ser fat celle qui s’amollit pour la soulager. Tout ce que Parbitraire d'une 
prison permet d'apporter d’advucisserment à la règle, à la consigne, à la 
nourriture, à la solitude, fut tenté par Mme Richard, pour prouver à sa prie 
sonnière que, même au fond de son infortune, elle téguait encore par la pi- 
Li et par le dévoûment sur un coeur. 

Mme Richard, royaliste de souvenir, sentait bien moins d’orgueil de tenir 
la fille, la fenune ct la mère de rois à sa merci, que de bonheur de pouvoir 
sécher unc larme, Elle introduisit dans le cachot quelques meubles néces- 
saires on agréables à la reine. Klle envoya chercher au temple les ouvrages 
de tapisserte, les pelotons de laine et les aiguilles que Marie-Antoinette y 
avait laissés. Ces ouvrages de main, en oeeupant les doigts, distra aient les 
elagrinsde la reine, Mme Richard préparaìt elle-même les aliments de la pri- 
sonmiere, Elle venait à ehaque instant, sens prétezte de sa charge, recom- 
mauder les égards aux gendarmes de service, s'informer des besoins de la 
caplive, lui glisser quelques mots d'intelligence et despair, ct distraire la 
solitnde du jour ct les insomuies de la nuit. Elle Ini apportait des nouvelles 
de ga sozùr, de sa fille, de son fils, qu’elle se procurait par ces correspondan- 
ees avec Îe Temple. Elle transmettait, par Vintermédiaire de cominissaires 
complices, des nouvelles de larcine à sa seur ct àses enfants. Le con- 
cierge Richard, quoique plus rude en apparence, pour mieux dérober sa 
eomplicité: partagcait tous les sentiments de sa ferme ct trempait dans 
tous ces adoueissements. 

On ignorait au dehors Pépoque à laquelle on devait juger Marie-Antoi- 
nette. Cet ajournement du comité de salut public faisait espérer qu”il vou- 
aìt troinper Pinypatience féroee de la populace ou laser par le temps. Plu 
sieurs des municipaux trempaient, en secret, dans des comiplots d'évasion. 


Mme Richard favorisait introduction de ces hommes dévouús dans le ca- 


chot. Elleoccupait adroitement pendant ces rapides entretiens, l'attention 
des gendarmes de garde dans l'antichambre. Michonis. membre de la mu- 
nieipalité et administrateur de police, qui s'était déjà dévoué à la famille 
rogale u Temple, au péril de sa vie, continuait temême dévouement à la 
Lonciërgerie. IÌ ya des natures généreuses que l'infortane séduit ct que le 
danger attire. Miclonis était de ce ombre, comme Lepitre ct Toulan. 

Grâce à Michonis, un gentilhomme royaliste, nommé Rougeville, s'intro- 

dussit dans la prison, vit la reine, Tui offrit ane fleur qui contenant un bil- 
let. Ce hillet parlait de délivrance et fat surpris dans les mains de la reine 
par un des gendarmes, Michonis fat arrêté. Madame Richard ct son mari, 
arrachés à leurs fonctions, forent jetés dans les cachots où ils avaient laissé 
entrer Pindulgence. Là reine trembla. Ss 

Mais cette fois encore an eeur généreux para les ontrages qu’ Hébert et 
Chaumette commandaient d'infliger à leur victime. Il ne se trouva pas une 
maäindefemme qui se prêtât à être nn instrument de torture contre une 
autre fennie née si haut ct tombée si bas. 

On avait songe à donner au fêroce Simon la place de concierge de la 
prison. M. et Mme Bault , anciens concierges de la Force , sollicitèrent ct 
vbfinrent ce poste , dans Pintention d'adoueir la captivité ct de consoler 
les dernières heuresde leur ancienne maîtresse. La princesse , qui les avait 
protégés dans le temps de sa toute puissance , se réjouit de retrouver en 
eu des visages eonnus et des coeurs amis. 

Mine Bault, malgré les ordres de la commune, qui enjoignait de ne don- 
ner à la reine que Îe pain et l'eau des prisonniers,prépara ellc-même des ali- 
ments. A la place de l'eau fétide de la Seine, elle fit apporter tous les jours 
Peân pure d’Arcueil, que la reine avait Phabitnde de boire à Trianon. Des 
rarchandes“ de fleurs ét de fruits de la Halle, quiservaient autrefois les 
1nalsong fogales, apportaient furtivement au guichet des melons, des pêches, 
des bouquets que la concierge faisait parvenir à sa prisonnière , comme un: 


tú.noignage de la fidélité du coeur dans les plas humbles conditions. L'ints- : 






rieur du cachot rendait ainsi à la captive quelque image ct quelqtie odeur 
de ces jardins qu'elle avait tant aimés. Mme Bault, pour aftecter plus de 
rigueur et d'incorruptibilité dans sa surveillance, n?entrait jamais chez- la 


prineesse, Son mari seul s’y présentait, accompagné des administrateurs -de | 


police, Ces administrateurs de police s’apergurent un jour qu’on avait tendu 
une vicille tapisserie entre le ht et la maraille pour assaintr le cachot. IJs 
gourmandèrent Bault de cette tolérance, qui senlait, selon eux, le courtisan. 
Bault feignit d'avoir tapissé le mur pour assourdir le caveau ct pour empé- 
cher que la plainte ue fût enteudue des autres diötenus. 

L'humidité du sol avait fait tomber en lainbeaux les deuz seules robes, 
lane blanche, l'autre noire, que la reine eût en sa possession et qu'elle por- 
tuit alternativement, Ses trois chemisés, ses bas, ses souliers, constamment 
imbibés d'eau, étaient dans le même délabrement. La fille de Mme Bault 
racconinsod.: ces vêtements et ces chaussures, et distribua seerètement,eom- 
me des religues,les pièces et les débris qui s’en détachaient. Cette jeune fil- 
le, introduite tous les matíns dans le eachot, en attendrissant, par sa grâce cl 
sa gaîté, la rudesse des gendarines, aïdait ta reine à s’habiller ct à retour- 
ner les matelas de son ht. Elle coilfait la prisonnière. Ses cheveux, jadis.sì 
tonffus et si blonds, blanchissaient et tombaient d'une tête de trente-sept 
ans, comune si la nature avait eu la preseience de la brièvelé de ga vic. 

La reine éerivait, à aide d'une pointe daiguille, les pensées qu’elle 
voulait retenir, sur Penduit de la muraille, Un des commissaires, qui visita 
sa chambre après son jugement, releva quelques-unes de ces inseriptions, 
La plupart étaient des vers allensands ou italiens, allusions à son sort. Glo- 
ricuse cl Louchante destinée des poêtes, de prêter leur voix à tous les hon- 
neurs et à toutes Ies infortunes de la vie ! comme si aucune félicité ou an- 
cune misère n’étail cowplète, à moins d'avoir été exprimée dans cette lan- 
gue de Pimmortalité ! ; 

Les autres inscriptions étaient des versets de I1initation, des Psaumcs el 


de 'Evangile. La muraille du côté“öpposé à la fenêtre en était couverte. 


C'étaient les pages de pierre du livre'de-sa passion. Le commissaire vonlut 
un jour les copier ; Pintlezibilité de ses collègues les fit couvrir à instant 
dane couche de ehaux pour que ee gémisseinent d'une reine n'eût pas 
même d'écho dans la république. 

Les légers adoucisseinents de la captive ne pouvaient jamais s’étendre 
jusqu'à modifier la nudité, les ténèbres, Pimmobilité de la. prison. La reine 
ayant désiré une couverture de coton plus légère que les loards tapis de 
kune grossière qui Poppressaient dans son sommeil, Bault transmit cette 
requête au procureur-général de la commune : « Qu’oses-tu demander! lui 
» répondit brutalement Hébert ; tu mériterais d’être envoyé à la guillo- 
» tine! » ‚ 

La sensibilité de la reine pour ces soins.ne pouvait s'exprimer librement 


en présence des gendarmes. Klie essaya de glisser une fois une boucle de 


ses cheveux et une paire de gants dans la main de M. Bault. bes gendarmes 
s'en saisirenl. IÌs portèrent ce présentsuspeet à Fouquier-Tinville, qui le 
donna lui-même à Robespierre. £ 

La reine cherchait tous les moyens de faire parvenir après elle, à scs en- 
fants ou à ses anns,‚quelques signes matériels du souvenir quelle nourrissait 
deux jusqu'à la mort. Ille arracha un à un des fils de laine du vieux. tapis 
tendu au bord de son lit. A Paide de dgux euredents d’ivoire transformés-en 


aiguilles de tapisserie, elle en tressa une jarretière ; quand elle tut ache- 
vee, elle fit signe à Bault cl la laissa glisser à ses pieds. Bault, feignant de- 


laisser tomber son monehoir, se baissa pour la ramasser, la déroba ainsi à la 
vue des gendarmes. Ce dernier et touchant ouvrage de la reine, trempé de 
ses larmes, fut remis après sa mort à sa fille. 

Dans les derniers jours de la détentian, le concierge avait ohtenu, sous 


piétezle de mieux garantir sa responsabilité „ que les gendarmes seraient [| 


retirés de Pintérieur et placés en dehors de la porte dans le corridor. La 
reine n’eut plus à subir les regards, les propos ct les oulrages continuels 
de ses surveillants. Elle n’avait plus que la société de ses pensées. Elle pas- 
sait ses heures à lire, à méditer et à prier. Quelques distractions lat ve- 


naient aussi du deliors. Malgré la présence de deux gendarmes en faction 


devant sa lucarneé grillée, des prisonniers compâtissants; passant ct repas- 
sant dans le préau , s'cntretenaient à haute voix des nouvelles publiques 
et faisaient indirectement pénétrer guelques demi-mots jusqu’aux orcilles 
de la reine, Ce fut ainsi qu'elle apprit d'avance le jour où elle monterait au 
tribunal, Bot 

Le 13 octobre, Fouguier-Tinville vint lui signifier son acte d’aecensation. 
Elle Pécouta comme une formalité qui ne valait pas honneur d'être dis- 
eulée. Son crime était d'être reine, épouse ct mère de roi, et-d’avoir abhorré 
une révolutton qui lui arrachait la couronne, son époux, ses enfants et-la 
vie, Pour aimer la révolution, il lui auraît falla baïr la nature et venverser 


en elle tous les sentiments buinains, Entre clle et la république, il n’y avait. 


pas de procès, il y avait haine à mort. La plus forte des deux s’infligeait.à 
Pautre. Ce n’était pas justice, c'était vengeanee. La reine le savait, la feinme 
Pacceptait: elle ne pouvait pas se repentir ct-clle ne voulait pas supplier. 

Elle ehoisit, pour la fornie, deux défenseurs, Chauveau-Lagarde ct Tron- 
son-Ducoudray. Ces avocats, jeunes, illastres, génércux, avaient fait se- 
crêternent briguer cet honneur. Ils cherchaient, dans les causes solenncl- 
les du tribunal’ révolutiounaire, non un vil salaire de leurs paroles , mais 
les applaudissements de la postérité. Néanmoins, un reste d’instinct de la 
vie, qui fait espérer aux mourants une éventualité de salat jusque dans 
Pimpossible , oceupa la reine le reste du jouret la nuit suivante, Elle 
nota quelques réponses aus interrogatoires qu'elle allait avoir à subir. 

Le lendemain , 14 octobre, à midi , elle se vêtit et se coiffa avec toute 
la décence que comportaient la simplicité ct l'indigence de ses habits. Elle 
ntaffecta point d’étaler des haillons qui eussent fait rougir la république ; 
elle ne songea plus à appitoyer les regards da peuple. Sa dignité de femme 
et de reine lui défendait de se draper dans sa misère. 

Elle monta au milieu d’ane forte escouade de gendarmerie, escalier du 
prêtoire, traversa les {lots du peuple, qu’une si solennelle vengeance avait 
atliré dans les couloirs, et s’assit sur le bane des accusés. Son front, fou- 
droyé par la révolution et flétri par la douleur, n’était ni hamilié ni abattu. 
Ses yeuz, entourés de cecercle noirque lesinsomnies et les larmes ereusent, 
commele lit du chagrin au-dessous des papières, langaient encore des éclairs 
de leur ancien éclat sur les fronts de ses ennemis. On ne voyait plus la beauté 
qui avait enivréla cour et ébloui l'Europe, mais on en distinguait encore 
les traccs. Sa bouche attristée gardait les plis de Ja fierté royale, mal efta- 
eée par les plis des longues douteurs. La íraicheur naturelle de son teint 
du Nord tuttait encore avec la livide pâleur des prisons. Ses cheveux, blan- 
chis par les angoisses, contrastaient avec. cette jeunesse de visage ct de la 
taille et se déroulaient sur son cou‘contme une dérision amère et précote du 
sortà la jeunesse ct à la beauté. Sa éontenance était naturelle ; ‘non celle 
d'une reine irritée, insultant du fond de son mépris au peuple qui triomphe 
delle, ni celle d'une soppliante qui intereède par son abaissement et qui 
cherche Pindulgence dans la cómypassion, mais celle d'une victime que de 
longues infortunes ont habituée à sa condition, qui a oublié qu’elle fut rci- 
ne, qui se rappelle seulement qu’elle est femme, qui ne veut rien revendi- 
Li de son rang évanoui, rien abdiquer{de la dignité de son sexe et de son 
nialheur, ’ ed À ä 


La foule, muctte de curiosité plus que d'émotion, la contemplait d'un’ 


regard avide. La populace semblait jouir de tenir enfin cette femme su- 
perbe sous ses pieds, et mesurait sa grandeur ct sa force à l’abaissement de 
sa plus redoutable ennemie. Cette foule se composait surtout de ces fem- 
mes qui avaient pris pour mission d'accompagner de leurs insultes les con- 
damnés à P'échafaud. Les juges étaient : Hermann, Foucault, Sellier, 
Coflinhal, Deliége, Ragmey, Maire, Denizot et Masson ; Hermann présidait. 

« Quel est votre nom ? » demanda Hermann à l’accusée. « Je m’appelle 
Marie-Antoinctte de Lorraine ‘d’'Autriche, « répondit la reine. Sa voix basse 
et Émue sensblait demander pardon à Îauditoire de la grandeur’ de ces 
norms, Votre tat? — Veuve de Louis, ci-devant roi des Frangais: — Votre 
âge ? — Trente-sept-ans. » 


(La suite à demain.) 


„ment du grand nombre de ses abonnés en Angleterre , ce jóurrê 
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Grand Hôtel des Quatre Nô 
A BRUXELLES, Longue rue Neuve, 68: 


tenu par les-Dames GeerloffEct Lippens. Cet Hôtel, ari 
belle position de Bruxelles, richement meublé et décoré à ned’, 
sieurs les voyageurs tout le confortable et laisance possible 

U y a écuries et remises Table d’Hôte à 4 heures et deme 

Mme GEERLOF étant hollandaises c’est un titre de plus P Ta 
particulièrement |’ Hôtel des Quatre Nations à l'attention età' gern 
de ses compatriotes, : 


H N Ei RE hd d 


AVIS _À cette époque de l'année où tant de fail 
» et Américaines voyagent sar le continent Y ef 
résider; il est utile de rappeler à MM. les propriótaires d'hôte 
qwà MM. les chefs d'entreprises et d’ótablissements dont ['indià 
d'être signalóe aux étrangers ‚que la publicité est le seul moye®, 
attention ‚et que, sous ce rapport , ils ne peuvent mieux faire 4 
valoir de la facilité qu’ils ont à leur disposition , d'insérer des à 

le Journal Anglais quotidien , publió à Paris, le Galignant's Ùf. 
leur assure des avantages réels et tont à fait exclusifs, puisque., 








° hj 
lecteurs tous les Anglais et Américainsqui voyagent ou résiden 
nent. Le prix des annonoes est de 75.c. par ligne de 30 à 35 
60e. si Pannonce est répétée 4 fois. — De 50 c. seulement si elle 
fois ou au-delà. — Les annonces sont traduites en Anglais grat 
lettres doivent être adressées franco:à MM: les propriétaires: 
Messenger, rue Vivienne, Ne 18 „ à Paris, et contenir une. 
montant des annonces, 
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DRAGEES DE GELIS ET CON 
AU LACTATE DE FER , B 
Approurées par: Académie de medecine de Parts. 
Sur le rapport de MM. FOUQUIER, premier médecin du rol ej 
B cais, professeur à, la-faculté de médecine de Paris, BOU/& 
ĳ professeur à la même faculté et BALLY président de lAcadé 5 
Le rapport académique et une longue expérience démo Je 
8 supériorité de cette nouvelle piéparation sur tous les fértug ine 
ER nus et elles sont gónéralement employée par les médecin 
8 traitement des pálos coulours , de la faiblesse et de la plupart’, 
BB ladies des femmes, contre les maux d'estomac , les maladiës ° 
Pon dela rete „la diarrhée chrronique , les. scrofgles ; ete, — 
8 boîtes portent le cacliet et la signature: @éliset Gonté. _ , 
IN — Pharmaciens dépositaires: E. van Santen Kolff, dépositaite 
pour toute la Hollande, à Rotterdam ; F. Romeyn, à Arnbe 
5 M.D. Bosch, à Bois-le-Duc; A. P. Maassen , H. J. van den | 
$ ABreda ; Van Renesse , à La Haye ; Grossier, à Maestricht; 
Ligny, à Middelbourg;: J. H. Coenen, à Nymègue; A. P, 2 
Utrecht , ef dans presque toutes les pharmacies de chaque ville 
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Cours des Fonds Public&% 
Borerse d' Ansster derne dee 28 Josit 
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Dette active. .…. .. ;.. 
Dito dito. …......…. , 
Dito en liquidation:. ....: 
Dito dito......... 
Dito des Indes. . „ 
"Syndicat. 
Dire ereraad zeike: 
Société de Conimerce.. …. 
Act, du lac de Harlem. 
Chemin de fer du Rhin .... 41 
\Act. du chemin de fer Holland. 
Oblig. Hope & C. 1798.& 1816 5 
Dito dito. 1828 & 1829 5. 
Inscript. au Grand-Livre .. . 6 
„{Certificatsau dito. ......6 
Dito inseriptions 1831 & 1833 5 
Emprunt de 1840. ......4 
Id. chez Stieglitz et Comp. . 4 


A 
hand 
jn 
de 





ax 


Pays-Bas 6 





LELLI EES 


















Russie. . « 






assive …..... ee 
Dette différée à Paris .…... 
\Deferred. .... 
* Ardoins. .. ... 
(Dito. . eee es 
Pean: Ardoins. .….,. .. 
ad Goll. & Comp. 
…'Dito métalliques. ..... 
(Dito dito ........... 
‚|Inscriptions au GrandeLivre. 
elActions 1836. .; ...... 
Emprunt à Londres 1839. . . 
“ ‚Id. Id. 1843... _— 
„:Obligations à Londres. ..., 8 || — 


Bourse d'Anvers du 28 Jeein. ó 


Métalliques, 5 % >. — Naples, 5 %». — Ard.,5% 172 A. Ee 
'ée ancienne, ». -— Passive 5 % »: — Lots. de Hesse 60 À. — 
Bourse (23 heures). Árdouin 17 7, A, Pen 


ee ee. 


Espagne. . 


. … 





. „ie 


Autriche . 
France. … 
Pologne. . 
Brésil. . . 
Portugal . 


VAA EELEE bele 


Bourse de Londres due 26 Juist 

3 % Cons. 883,2. — 21 KMoll. 584, 8. —4yid, 894, 5 
42, F BAAL, 8 Portug. dl, 
Bourse de Vienne des 22 rain. 

Métal'iques, 5 % 1062. — Lats de 0, 500, 1583. — Lotsde & 
Actions de la Banque 1915. R Es 


Pt 
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LA HAYE, chez Léopold Leebenberg , Lage Nie ef 


Dépôt général à Amsterdam chez M. Se 
Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S, van Rern-Srorck 


